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À mon père…
Toi aussi tu es dans les étoiles,
j’espère que tu y es bien.
À mon Didi et ma Babou…
Les deux astres de ma vie.








Prologue



« Il faut que j’arrête ça ! »


Cette nuit, elle partirait… Pas le choix !


— Je t’assure, Mel ! Regarde, c’est celle-là !


Méliana, sortie de ses pensées et ramenée au moment présent, regarda la petite étoile que lui montrait son ami.


— C’est autour de cette étoile que gravite la plus belle planète de l’univers, reprit Névil. Il y a de grandes forêts, des montagnes gigantesques et un lac où l’eau est si pure que l’on dit que s’y baigner soigne le corps et ravive l’esprit. C’est magique…


— Tu dis n’importe quoi, répondit-elle sans pouvoir s’en empêcher. La Congrégation soutient qu’Élatum est un désert aride où règne la mort. Et de toute façon, c’est impossible de savoir, aucun vortex n’est ouvert vers ce système…


Névil sourit en repoussant une mèche de cheveux de la joue de sa compagne.


— Un jour, je t’y emmènerai parce que je sais que c’est possible…


La jeune fille détourna les yeux. Elle aurait tant voulu lui dire qu’il avait raison : cette planète était bel et bien un paradis où vivre serait une félicité de tous les instants.


Seulement, Névil ne pourrait jamais l’y emmener. Pour lui, Élatum était une planète interdite. Seuls les membres de l’Ordre et leurs disciples avaient le droit de fouler la terre de cette extraordinaire planète, joyau de l’univers.


Il imaginait leur futur ensemble alors que la vie de Méliana était toute tracée. Même si elle n’avait encore que 21 ans, ses épaules étaient écrasées par le lourd poids des responsabilités. Seulement, Névil l’ignorait.


Elle avait beaucoup d’affection pour lui, même s’ils ne se connaissaient que depuis quelques semaines. Mais s’il était son aîné d’une vingtaine de mois, ses espoirs étaient ceux d’un jeune soldat téméraire et bien crédule.


Elle ne comprenait pas son obsession à vouloir quitter la Terre à tout prix alors qu’ici les paysages étaient aussi merveilleux que ceux qu’il imaginait. Surtout depuis que près de la moitié de la population humaine s’était envolée vers les colonies que l’Union avait installées aux quatre coins de l’univers…


Depuis, Mère Nature avait repris ses droits. L’eau n’était plus souillée, l’air n’était plus pollué, la faune et la flore avaient regagné les territoires qu’elles avaient depuis longtemps perdus, chassées par le progrès…


Oui… la Terre était redevenue magnifique. Y vivre pouvait aussi être le paradis… Pourtant, Méliana savait qu’il n’y avait pas de place pour ce rêve dans son existence. Elle avait été choisie. Son futur ne lui appartenait plus. Malgré tout, elle se sentait si bien avec lui, peut-être que si elle lui expliquait, il serait en mesure de comprendre…


Comme s’il avait perçu sa soudaine tristesse, Névil enserra l’une de ses mains et la porta à son cœur. Ce geste d’une douceur inattendue donna à la jeune femme le courage qui lui manquait pour tout lui révéler.


— Névil, tu…


Impossible de continuer.


Impossible de lui dire.


Elle se mettrait en danger et pire, elle le mettrait en danger !


Il la regardait calmement, attendant la suite.


Méliana refusait de lui faire courir le moindre risque. Alors, elle biaisa.


— Tu… tu crois que l’on sera toujours aussi heureux que maintenant ? demanda-t-elle en fixant l’horizon.


— Je te le promets… Un jour, nous partirons ensemble et tu découvriras un nouveau monde.


Elle tourna son visage vers lui et fut, comme chaque fois, frappée par la couleur insolite de ses yeux. Même dans ce clair-obscur, elle voyait étinceler les petites touches d’or mêlées au gris pâle de ses iris. Quant à son visage, il représentait l’autre vie qu’elle aurait dû avoir. L’autre voie qu’elle aurait voulu suivre.


Ce fut à ce moment précis, alors que dans le ciel noir scintillaient les étoiles et que la lune pleine habillait la nature de reflets métalliques, qu’elle sut. Ce qu’elle ressentait pour ce jeune homme n’était pas de l’affection, c’était au-delà.


Bien au-delà…


Elle le vit se pencher lentement et lorsque, délicatement, il posa ses lèvres chaudes sur les siennes qui tremblaient, son cœur explosa. Névil était son âme sœur. Son autre elle-même. Celui sans qui sa vie ne valait pas d’être vécue.


C’est pour cela qu’elle savait que ce baiser serait le dernier.


Oui, cette nuit, elle partirait.


Non… elle fuirait.
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LE SU MAÏLIUNE



Onze ans avaient passé…


 


Projetée vers l’avant par l’impact d’un tir puissant, Méliana faillit s’effondrer. Péniblement, elle réussit à reprendre son équilibre et se mit à couvert derrière un gros rocher effilé.


Elle regarda son arme, le générateur ne chargeait plus normalement et sa réserve d’énergie était pratiquement à zéro. Cette fois, elle risquait d’y rester pour de bon !


Essoufflée par sa course folle, elle prit quelques secondes pour analyser la situation. Elle était au milieu d’un no man’s land, sur Soblium, une planète qu’elle ne connaissait pas assez pour en détenir les secrets qui auraient pu lui sauver la mise. Les seules choses dont elle était certaine : la neige tombait à longueur d’année sur cet astre stérile et il n’y avait aucune infrastructure puisque aucune race ne s’y était installée, donc aucun renfort à attendre.


Pour parfaire le tout, la lumière commençait à décliner. Son vaisseau se trouvait encore à une centaine de mètres. Elle avait toujours au moins quatre Siphonneux à ses trousses. Et elle était blessée. Chose qui d’ailleurs n’aurait jamais dû arriver vu la combinaison ultraprotectrice qu’elle portait.


Pour couronner le tout, sa position devenait précaire. Même les terribles bourrasques glaciales chargées de gel ne la cacheraient pas indéfiniment. Impossible néanmoins d’abandonner et encore moins de se rendre. Si ses poursuivants lui mettaient la main dessus, c’en était fini de Méliana Vénesca.


Courageusement, elle se redressa et courut en direction de son vaisseau tout en tirant vers l’arrière. C’était sa dernière chance. Une fois arrivée, elle pourrait se battre avec de nouvelles armes et là, les Siphonneux y laisseraient la vie.


Accélérant encore sa course, elle n’avait qu’une idée en tête : rejoindre son appareil pour mettre un terme à l’existence de ses assaillants assoiffés de sang. Alors qu’elle posait un pied sur la passerelle arrière, elle sentit trois nouveaux impacts au niveau de son omoplate gauche, d’une telle violence que, cette fois, elle ne put éviter la chute. Elle s’affala de tout son long à quelques centimètres de sa réserve d’armes.


Persuadée que sa combinaison l’avait protégée, elle tenta de se relever. Mais pour la première fois depuis qu’elle la portait, elle réalisa qu’elle n’était pas infaillible. Une douleur fulgurante irradiait dans son bras gauche. Ne pouvant plus s’en servir, elle prit son arme de la main droite et se retourna sur le dos afin de faire face à ses ennemis.


Avec toute la rage qu’elle avait au fond d’elle, elle tira, encore et encore. Elle fit mouche : l’un des quatre Siphonneux s’effondra au sol. Mais lorsqu’elle se remit à faire feu, plus rien…


La réserve était vide.


Au prix d’un effort surhumain, parce que son épaule n’était pas la seule à la faire souffrir, elle se traîna jusqu’au container renfermant son arsenal et en sortit le plus gros de ses fusils d’assaut.


Tout son corps semblait comme engourdi.


Les autres avançaient toujours.


Méliana posa l’arme sur ses genoux, enleva le cran de sécurité, épaula tant bien que mal et tira de façon automatique. Les salves de balles incendiaires, expulsées à une vitesse fulgurante, balayèrent la zone. Les trois Siphonneux s’effondrèrent en quelques secondes. Pourtant, la jeune femme ne cessa de tirer qu’une fois le magasin vide.


Méliana, la respiration haletante, se redressa autant que le lui permit sa chair meurtrie et resta en position défensive une longue minute. Il n’y avait plus aucun mouvement. Elle était venue à bout de ses agresseurs. Dehors, le vent se déchaînait, les bourrasques de neige tourbillonnaient en tous sens et le froid s’engouffrait par rafales dans l’habitacle.


Méliana laissa son fusil tomber près d’elle. Elle avait froid. Cela ne se pouvait pas. C’était impossible ! À moins que…


Cherchant à analyser la situation, elle inspecta son corps devenu trop faible pour bouger. Le long de son bras gauche, du sang coulait jusqu’à ses doigts et tombait au sol, par petites gouttes. Elle essaya de porter la main à ses blessures mais ne réussit à la lever que de quelques centimètres.


Elle avait de plus en plus froid.


Elle avait de plus en plus mal…


Elle leva les yeux vers la manette qui permettait de fermer le sas arrière. Si elle y arrivait, au moins pourrait-elle se mettre à l’abri le temps que son organisme vienne à bout de ses blessures. Avec plus de courage que de raison, elle essaya de se lever, mais ne parvint même pas à déplacer une jambe.


La situation était aussi inexplicable que critique.


Allait-elle mourir ? Cela pouvait-il lui arriver malgré toute la perfection de sa condition ?


Elle regarda autour d’elle, cherchant une solution rapide. Les idées arrivaient à profusion, seulement elle était incapable d’en mettre une seule à l’œuvre. Un brouillard se forma devant ses yeux. Elle allait perdre connaissance d’ici peu et si elle ne faisait rien, sa vie s’arrêterait sur cette terre hostile.


Sans plus attendre alors que sa respiration devenait de plus en plus difficile, que ses douleurs augmentaient de façon exponentielle, que le froid la mordait jusqu’aux os et que sa vision devenait de plus en plus floue, elle se résigna à faire la seule chose qu’elle s’était jusque-là toujours refusé.


Au prix d’une lutte acharnée contre ses membres qui refusaient d’obéir, elle réussit à atteindre le ceinturon de sa combinaison. Elle ouvrit, non sans mal, le petit logement qu’elle n’avait encore jamais utilisé et en sortit un fin rectangle métallique.


Elle le regarda un moment, se demandant si c’était vraiment la seule solution car ce n’était en aucun cas la meilleure ! Son cœur se mit à cogner douloureusement contre ses côtes. Elle ne pouvait agir autrement. Alors, presque contre son gré, elle souleva la partie supérieure du petit appareil et usa ses dernières forces pour poser son index sur le bouton de mise en marche. L’appareil reconnut son empreinte digitale et devint rouge la seconde suivante. À bout, Méliana laissa sa main retomber le long de son corps, espérant que son signal de détresse serait rapidement entendu.


Il fallait absolument s’économiser. Elle se concentra et réussit à ralentir sa respiration. Ses organes se mirent, un à un, au repos.


Le voile devant ses yeux s’opacifia.


Elle perdit connaissance.
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— Je pense que, cette fois, nous y sommes !


Malgré ce que venait de dire son bras droit, Lucius Éliostate n’arriva pas à se réjouir. Et il y avait deux bonnes raisons à cela.


La première : Méliana était une dure à cuire. À croire qu’elle avait plusieurs vies.


La seconde : elle se trouvait hors de sa portée. Elle était dans un système très éloigné et lui était sur Terre. Il n’avait d’autre choix que de laisser la main à des mercenaires en qui il n’avait qu’une confiance toute relative. Autant dire qu’il n’avait pas le contrôle et ça, c’était quelque chose qu’il ne supportait pas.


— J’ai cru à sa mort à deux reprises déjà, chaque fois, elle a réapparu plus venimeuse et déterminée que jamais. Alors pas de précipitation, grogna Lucius.


Pourtant, une chose était certaine : aujourd’hui, il fallait que Méliana y reste ! Ou elle finirait par arriver à ses fins et c’en serait terminé de lui, le Sénateur Éliostate, et de ses ambitieux projets pour la Terre.


— Cette femme est l’épine enfoncée dans mon pied depuis de longs mois, Vèl, reprit-il. Au moment où elle disparaîtra, plus rien ne m’empêchera de devenir l’être humain le plus respecté et le plus important de toute l’Union. Parce que j’aurai sauvé l’humanité !


Après quelques efforts, il serait à la tête d’un nouveau monde et personne ne pourrait plus s’ériger contre lui. Ses alliés pourvoiraient à sa protection et, accessoirement, à son ascension.


Vèl Ifolgon partageait plus ou moins les réflexions de l’homme en rage qui lui faisait face. Méliana Vénesca était bien un obstacle entre Lucius et sa destinée, mais pas seulement…


— Une fois débarrassés de cette garce, nous anéantirons les Méluriens, les Orbionites et les quelques races minoritaires. Il ne restera que les plus forts : les Terriens et les Argavoniens.


Ifolgon resta stoïque, même s’il faisait partie d’une de ces races que rêvait d’éradiquer Éliostate. Ce pauvre humain pensait avoir toutes les cartes en main alors qu’il n’en était rien…


— Et tous ceux qui se dresseront sur mon chemin seront éliminés, jusqu’aux derniers, continua le Sénateur. Une guerre ne peut de toute façon pas être gagnée sans victimes et leur nombre importe peu !


Seulement, pour que tout cela soit possible, il fallait en priorité faire disparaître cette femme car elle avait le pouvoir de tout faire échouer.


Lucius inspira profondément. Tout ceci arriverait. C’était écrit quelque part, il en était persuadé. On ne pouvait arriver à ses fins sans épreuve. Méliana était la sienne. Elle était sa croisade.


— Je vais l’exterminer, devant les dieux, je le jure ! cracha-t-il mauvais, comme s’il était seul.


Vèl le regarda avec un sourire en coin, amusé par tant de certitudes qui reposaient, pourtant, sur des sables mouvants…


*


— Ça y est !


Les trois mots se répercutèrent sur les hauts murs de l’immense pièce voûtée du centre de contrôle situé dans la partie nord d’Élatum, dérangeant le silence religieux qui y régnait. Plusieurs paires d’yeux se levèrent sans que la moindre émotion ne se lise sur les visages impassibles.


— Elle a déclenché sa balise de détresse, continua la voix toujours pleine d’excitation.


Le silence retomba, personne ne bougea, le temps s’était suspendu.


En réalité, personne n’y croyait.


Au bout d’une très longue minute, l’un des Sages de l’assemblée se leva.


— Alors ce n’est pas elle, asséna durement le Grand Sage Dostine. Jamais elle n’aurait fait cela.


Néanmoins, alors que ses paroles sonnaient comme une sentence, il se dirigea vers les écrans de contrôle et s’arrêta devant celui de gauche, là où clignotait un petit point lumineux souligné du code de reconnaissance de celle que l’Ordre recherchait depuis plus de huit mois.


Il ne pouvait y avoir d’erreur. Leur système de repérage était infaillible.


Le cœur du vieux Sage se mit à battre plus fort. C’était elle… enfin ! Le soulagement de l’avoir retrouvée fit aussitôt place à une immense inquiétude. Si elle avait bien déclenché cette balise, cela signifiait qu’elle était en danger, et à tel point qu’elle risquait de perdre la vie. Il fallait agir en conséquence et vite… tout en prenant un maximum de précaution.


— Où est-elle ? demanda-t-il brusquement.


— Système Aviana, sur… Soblium.


— Elle est si loin…, pensa Dostine tout haut. Avons-nous un vaisseau dans ce secteur ?


— Non, Maître. Personne de l’Ordre à moins de douze kléliaces.


— Presque quarante heures humaines… C’est bien trop long, son corps ne tiendra pas tout ce temps… Quelles sont les options ?


Le jeune disciple ouvrit plusieurs cartes du système Aviana. Il scruta les écrans, lut les identifications de tous les vaisseaux croisant aux alentours, fit un tri rapide et finit par répondre.


— Il y a deux transporteurs velks qui pourraient…


— Non, elle aura certainement besoin de soins et ils ne sauront pas lui venir en aide. Ils ne se sont jamais intéressés aux autres races. Quoi d’autre ?


— Un croiseur orbionite est à une heure d’elle, continua le novice indiquant, cette fois, les distances en mesure humaine.


— En dernier recours, peut-être… Et sinon ?


— Le plus proche est un Speeder de l’Union, à moins de trente minutes.


Les Terriens. Autant la jeter dans la gueule du loup.


Et pourtant…


— Le nom de ce vaisseau ?


— Le SU Maïliune.


— Le nom du commandant ?


— … Névil Garvianne.


— Sortez-moi sa fiche.


Le disciple s’exécuta. Il y avait, dans la description du commandant Garvianne, beaucoup de zones censurées découlant des missions sensibles que cet homme avait visiblement effectuées, mais ce qui intéressait le Sage s’y trouvait.


Névil Garvianne, 33 ans, bardé de médailles, en haute estime auprès de sa hiérarchie et son équipage, était décrit comme un homme imperturbable, honnête, juste et malheureusement incorruptible. Il n’avait, jusque-là, connu aucun échec et rien ne le faisait dévier de ses missions.


Sa vie, c’était son job !


Autant dire que celle dont le Sage attendait le retour allait devoir se montrer très prudente si elle ne voulait pas se retrouver en mauvaise posture face à cet homme…













3



— Commandant ! Une balise de détresse s’est activée. Le signal vient de la planète Soblium.


Névil Garvianne se redressa et demanda :


— À combien sommes-nous ?


— Vingt-six minutes, répondit le pilote.


— Identification du message ?


— Cryptage humain par le code 2.07.958.


— Le vaisseau ?


— Impossible à reconnaître. D’après les scans, petite taille, moteur G16.8. Je dirais un vaisseau privé.


— Déroutez-nous sur le site du crash ! Prévenez l’Union : on va voir s’il y a des survivants.


— Bien, commandant.


Le timonier, dit « X », de son vrai nom Xavier Xorton – oui, ses parents avaient de l’humour –, tout en déviant la trajectoire pour se caler sur l’axe d’entrée en orbite de Soblium, ouvrit une voie sur la fréquence de leur quartier général.


— PC Union 6, ici le SU Maïliune. Nous nous déroutons afin de porter assistance suite au déclenchement d’une balise de détresse code de cryptage humain 2.07.958. Coordonnée système Aviana, planète Soblium. Secteur Tetra 9. Temps d’arrivée estimé : vingt-cinq minutes.


— Ici PC Union 6, bien reçu, SU Maïliune. Je transfère l’information sur Terre. Prévenez-nous dès que vous repartirez pour Voliac.


— Affirmatif ! Terminé.


*


— À bord de ce genre d’appareil, il y a toujours une équipe médicale complète et ce qui ressemble de plus près à un hôpital, continua le disciple qui trépignait devant l’hésitation de son mentor.


— Je ne suis pas certain que ce soit…


— Avec tout mon respect, Maître, intervint un autre disciple, il faut prendre une décision. Ses constantes viennent de se mettre à jour… Il y a urgence…


— Dans quel état est-elle ? s’inquiéta Dostine.


— Hypothermie sévère, hémorragie, blessures multiples. Elle a mis ses organes vitaux au repos mais elle ne tiendra pas longtemps.


— Vous me confirmez que c’est bien elle ?


— Aucun doute.


Le Grand Sage soupira. Il ne pouvait plus tergiverser, c’était une question de vie ou de mort.


— De toute façon, je crois que nous n’avons plus le choix, intervint le premier disciple. Le SU Maïliune vient de changer de trajectoire et se dirige vers Soblium. Ils ont dû capter le signal.


— Bon, nous allons devoir prendre les devants. Attendez une vingtaine de minutes avant de contacter ce vaisseau. Utilisez la couverture de la société Zantlek. Peut-être qu’ainsi nous arriverons à préserver notre identité. Faites-vous passer pour le siège de la sécurité et demandez-leur assistance. Dites-leur qu’un transporteur s’est écrasé et qu’il y a un blessé. Rien de plus.
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— Entrée dans l’atmosphère dans dix secondes. Décompte à partir de : huit… sept… six… cinq… quatre… trois… deux… un… Top !


Névil Garvianne, une main sur le siège de son timonier, attendait calmement.


— Serons sur site dans quatre minutes, commandant, informa le pilote.


— Parfait. Sortie extravéhiculaire dans six minutes. Prévenez le second Priès et le lieutenant Tolis.


— Tout de suite, commandant.


Névil se dirigeait vers la partie inférieure du vaisseau lorsque Xavier le rappela.


— Transmission prioritaire, commandant ! Un relais de Zantlek demande à vous parler avec un convertisseur mélurien enclenché.


— Ouvrez le canal et calez notre traducteur sur le leur.


Heureusement que la technologie venait à leur aide car, même si Névil avait quelques notions des dialectes de certaines races galactiques, le Mélurien n’était pas reproduisible. Ce n’était qu’une succession de sons que les cordes vocales humaines ne pouvaient générer… Mais le traducteur simultané dont était doté le vaisseau fit l’interprète sans effort, d’un côté comme de l’autre.


— Salutations. Je suis le superviseur de sécurité de Zantlek. Je représente les actionnaires de cette société.


— Névil Garvianne, commandant du Speeder de l’Union Maïliune. Je vous écoute.


— Je ne vais pas y aller par quatre chemins, commandant. Un de nos transporteurs a eu une avarie et il semblerait qu’il se soit crashé sur Soblium. Une balise de détresse s’est déclenchée, vous en avez peut-être l’écho sur vos radars.


— Effectivement…


— Nous aimerions, si cela vous est possible évidemment, que vous vous rendiez sur place et, le cas échéant, que vous portiez secours à l’équipage. Si nous vous contactons, c’est que vous êtes le plus proche vaisseau de…


— Nous nous sommes déjà déroutés, coupa Névil. Nous serons sur place dans cinq minutes. Nous vous tiendrons informés de ce que nous trouverons.


— Recevez toute notre gratitude, commandant. Nous attendrons votre retour.


— Ce sera fait dès que possible. Terminé.


— Communication coupée, commandant, confirma X.


— Renseignez-vous sur cette société et faites-moi un rapport complet sur les conditions extérieures de Soblium avant que nous sortions.


— Bien, commandant.


Névil s’éloigna. Quelque chose le gênait dans tout cela, comme un mauvais pressentiment, bien qu’il n’ait aucun fondement apparent. Peu importait. Pour le moment, il devait porter assistance à des humains, c’était sa priorité.


*


Le disciple gardait le silence. Il voyait son Maître en pleine concentration sans déceler une once de satisfaction sur son visage parcheminé. Il aurait pourtant dû se réjouir. Elle allait être secourue, et par des humains ! Le médecin de bord saurait la soigner sans fausse note et il n’y aurait pas à craindre de demande de rançon. Alors ?


— J’espère qu’elle arrivera à faire illusion, entendit-il le Grand Sage murmurer. Sinon, elle est perdue…


*


— X, qu’elle est la situation dehors ? demanda Névil alors qu’il finissait de connecter l’exosquelette de son armure à ses centres nerveux via les interfaces situées sous la peau de sa nuque.


L’équipage du Maïliune avait à sa disposition les cuirasses les plus sophistiquées et les plus sûres de l’Union. Elles étaient durcies par un alliage hérité des Arcans – une race technologiquement bien supérieure aux humains, mais qui les avait grandement sous-estimés – qui les rendaient aussi résistantes que l’acier le plus dur. Les ingénieurs y avaient ajouté des cerveaux moteurs pour en supporter le poids et rendre les gestes aussi fluides que si elles ne recouvraient pas le corps qu’elles protégeaient.


— Conditions extrêmement difficiles. Température extérieure : moins dix-huit degrés Celsius, tempête de glace en approche, vitesse du vent : deux cent dix kilomètres-heure. Je dois me poser à trois cent vingt-cinq mètres de la cible à cause des cisaillements.


— Bien reçu.


Névil Garvianne, le commandant en second Alinsa Priès et le lieutenant Johaian Tolis prirent place dans le véhicule blindé à huit roues et attendirent le feu vert pour débarquer.
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Lucius enrageait. Plus d’illusions à avoir : ses chiens de garde avaient échoué. Une fois de plus ! Une heure qu’il attendait une communication de leur part lui indiquant qu’enfin cette bonne femme était passée de vie à trépas. Aux dernières nouvelles, ils étaient à ses trousses. Et là, ils ne répondaient plus aux appels.


— Elle a dû les éliminer comme tous les autres, intervint Vèl froidement.


— Sans aucun doute, marmonna Éliostate.


C’était si frustrant ! Il y avait des années qu’il n’avait pas touché une arme, rang de Sénateur oblige, pourtant à cette minute précise, il aurait bien pris un fusil d’assaut pour aller lui-même à la rencontre de cette sale garce et lui mettre une balle entre les deux yeux !


Pourquoi cette sourde colère ? Parce que, inconsciemment, il avait peur. Peur de tout perdre. Son statut, sa fortune et son futur. Peur d’être démasqué par cette Méliana Vénesca qu’il connaissait bien. Et s’il la connaissait si bien, c’est qu’il l’avait vue grandir de sa première à sa sixième année, âge auquel elle avait été emmenée par les Sages.


Une chose contre laquelle il aurait dû s’ériger car aujourd’hui, il n’en serait pas là…


D’un revers de main rageur, il envoya son presse-papiers en cristal contre le mur où il se brisa en mille paillettes étincelantes.


Ifolgon ne bougea pas d’un pouce face à cet accès de rage. Il se contenta, une fois de plus, et sans trop y croire, d’essayer de joindre les tueurs qu’il avait engagés.


Sans obtenir de réponse…


Deux coups brefs à la porte.


Une très belle femme, presque sexagénaire, entra avec la grâce de ceux qui ont grandi dans les hautes sphères de la société. À sa vue, Lucius ressentait toujours le même élan… Cette envie irrépressible d’aller à son contact. Elle était comme un aimant auquel il n’avait jamais su résister… Les années ne semblaient pas avoir de prise sur son beau visage ni sur sa silhouette. La seule chose qu’il aurait pu lui reprocher était la couleur de ses yeux. Cette teinte unique, ce vert d’eau insondable… Oh, elle n’y était pour rien ! Avant, il aimait s’y perdre… À présent, il ne la supportait plus parce que c’était la couleur des yeux de celle qu’il essayait de tuer.


— Avez-vous besoin d’aide, mon ami ? demanda-t-elle de sa voix douce.


Oui, sans aucun doute, mais certainement pas la sienne !


— Merci, ma chère. Tout va bien.


— Que s’est-il passé ? s’enquit-elle en se dirigeant vers les éclats de verre au sol.


Elle se raidit à la vue de l’Orbionite qui ne quittait plus son mari depuis plusieurs mois.


Elle n’aimait pas ce Vèl. Ce n’était pas le fait qu’il appartienne à une autre race. Les humains s’étaient habitués, petit à petit, à croiser ces êtres étranges venus des quatre coins de l’univers… Non, c’était de lui personnellement qu’elle se méfiait. Il était sombre, froid, et la malveillance qu’elle lisait dans son regard rouge la déstabilisait…


— Rien, un geste maladroit, éluda Lucius qui avait ressenti le malaise de sa femme. Cela n’a pas d’importance.


Elle fit pourtant le tour du grand bureau, et commença à ramasser ce qu’il restait de l’objet éclaté. Lucius se précipita et la força à se redresser.


— Laissez, Évoleine. Les domestiques s’en chargeront.


— Comme vous voudrez, mais…


— Je vous assure que tout va bien, la coupa-t-il.


Elle le regarda un petit instant, sachant que ce qu’il disait était faux, sans pour autant relever.


Depuis quelque temps, son mari avait d’étranges réactions. Des sautes d’humeur aussi soudaines que violentes, et elle préférait ne pas les provoquer.


— Je vous envoie Samia. Elle remettra cela en ordre.


— Merci, ma douce.


Sans un mot de plus, elle posa ses lèvres sur la joue de Lucius et sortit aussi silencieusement qu’elle était entrée, sans un regard pour Ifolgon.
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« Extrêmement difficiles » ? C’était un euphémisme ! Conditions épouvantables, voire insurmontables, aurait été plus juste. Malgré la lourdeur de l’engin que le lieutenant Tolis maniait d’une main experte, Névil et son second étaient chahutés comme dans une capsule de survie lancée à pleine vitesse après la dépressurisation d’un vaisseau spatial.


— Commandant, il y a plusieurs corps juste devant.


Le véhicule n’ayant pas de fenêtres pour des questions de résistance et de sécurité, Névil regarda l’écran vidéo placé juste au-dessus de lui et scruta l’image renvoyée par les caméras extérieures.


Effectivement, plusieurs corps étaient pratiquement ensevelis sous la neige. Les radars biométriques indiquaient qu’il s’agissait d’Argavoniens et les armes dispersées autour d’eux faisaient penser à des Siphonneux, sortes de tueurs à gages qui travaillaient pour le plus offrant, peu importaient la race ou la cause.


Peu d’informations circulaient sur les Argavoniens. Cette race était considérée comme la plus sanguinaire de l’univers, mais personne n’en connaissait l’histoire. D’où venaient-ils ? Pourquoi avaient-ils évolué de cette façon ? Quels étaient leurs dirigeants ? Toutes ces questions restaient sans explications, et cela depuis toujours.


Leur particularité physique était des veines situées juste sous leur peau granuleuse et grise, presque noire. Comme l’écorce d’un arbre dont les racines chemineraient le long du tronc… Leurs membres étaient allongés et grêles, donnant à leurs mouvements une impression de déséquilibre permanent… Mais ce n’était qu’une impression, ils étaient agiles comme des félins. Et si vous aviez encore un doute quant à la race de votre agresseur, il suffisait de vous plonger dans leurs prunelles vitreuses ou de vous retrouver face à leur mâchoire proéminente dotée de dents aiguisées comme des lames de rasoir…


« De vraies gueules d’amour », disait souvent le lieutenant Tolis.


La seule chose irréfutable : la presque totalité de cette race grossissait les rangs des tueurs sans pitié, sans âme… les Siphonneux.


Ce sauvetage prenait une toute nouvelle tournure pour le commandant Garvianne. Clairement, ce n’était pas une avarie qui avait fait se crasher l’appareil de la société Zantlek, mais un abordage !


Et d’autres questions se posaient. Pourquoi des Siphonneux en avaient-ils après un transporteur de marchandises ? En avaient-ils après la cargaison, ou ses occupants ? Et surtout : que transportait le vaisseau ?


— X, vous avez des infos sur Zantlek ?


— Rien de bien folichon, commandant. Cette société a plusieurs branches : le biomédical, la biotechnologie et… le commerce d’art.


— C’est une blague ?


— Non, commandant. Leur siège est sur Kélios et leur P-DG est mélurien.


— Merci, X. Nous allons bientôt arriver sur site. Tenez-vous prêts à toute éventualité, nous avons trouvé des Siphonneux sur place.


— Bien compris. Terminé.


— Nous y sommes, commandant, l’informa Johaian.


— OK ! Lieutenant, vous restez dans le véhicule en couverture.


— À vos ordres.


— Priès, avec moi !


Alinsa fit un signe de tête puis enfila son casque et y brancha l’arrivée d’oxygène avant d’épauler son fusil d’assaut.


*


— Ils sont près d’elle, Maître.


Dostine le savait. Le Grand Sage gardait en visuel les informations médicales que lui renvoyait la balise de détresse de sa protégée.


Son cœur battait encore, mais le peu de vie qu’il restait dans les veines de la jeune femme semblait pouvoir s’enfuir à tout instant. Résisterait-elle encore longtemps ? En aurait-elle la force ? Comment se faisait-il qu’elle soit dans cet état ? S’était-elle à ce point exposée lors de cette croisade impossible qu’elle en était venue à risquer sa vie ?


Et si elle survivait, qu’allait-il advenir d’elle ? Si ce commandant la démasquait, elle risquait la mort pour haute trahison, et même lui, le Grand Sage de l’Ordre, son mentor, ne pourrait rien pour elle…


*


Arme au poing, Névil, suivi de près par Alinsa Priès, pénétra doucement dans le vaisseau échoué par la rampe arrière. Mauvaise idée de laisser cette trappe grande ouverte par cette température. La neige s’engouffrait dans l’habitacle par rafales, ce qui ne facilitait pas la visibilité.


Un pas après l’autre, les deux soldats progressèrent précautionneusement.


Alors que Névil commençait à croire qu’il n’y avait rien à l’intérieur de l’engin, il vit la botte d’une armure. Il avança encore et découvrit la victime qui avait visiblement déclenché la balise de détresse puisqu’elle la tenait encore dans sa main gantée.


Garvianne s’agenouilla et se rendit tout de suite compte des dégâts. La combinaison protégeant le corps inerte était dotée d’un contrôle des signes vitaux et il put voir que le cœur battait toujours. Malheureusement, c’était certainement la seule bonne nouvelle. La température corporelle flirtait avec les trente-trois degrés Celsius, la tension était très basse et du sang gelé maculait tout le côté gauche de celui qu’ils étaient venus sauver.


— Tolis, préparez le caisson médical. Je reviens avec un blessé. Hypothermie, hémorragie, signes vitaux en baisse. Al, faites le tour de l’épave. S’il y en a d’autres, rappelez-moi, sinon on se rejoint au blindé. Vous avez deux minutes !


— À vos ordres !


Sans plus attendre, Névil épaula le corps. Il fut surpris de son poids : bien plus léger qu’il ne l’aurait pensé, et commença son retour vers le véhicule.


Le vent, la neige, rien ne l’empêchait d’avancer. Il y avait urgence.
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Au bout de quatre-vingt-dix secondes, Alinsa Priès se rendit à l’évidence : il n’y avait personne d’autre. Elle rebroussa chemin pour rejoindre ses coéquipiers.


Une fois à l’intérieur du blindé, elle vit que son commandant avait placé leur rescapé dans le caisson médical et que Tolis se préparait déjà à effectuer les manœuvres de retour vers le Maïliune.


— Al, occupez-vous de lui, ordonna Névil.


Priès mit en marche les appareils de survie. Il fallait réchauffer le corps et lui envoyer une dose d’anesthésiant pour empêcher un réveil impromptu ; Alinsa n’avait ni les connaissances ni les moyens de soulager la victime.


— X, prévenez l’équipe médicale de se tenir prête au sas nord. Que Doria soit présente aussi !


— Bien, commandant.


— Lieutenant, accélérez le mouvement, aboya Garvianne alors que son subordonné faisait déjà ronfler les propulseurs du blindé et qu’il prenait des risques en roulant à une telle vitesse sur une route qui n’en était pas une.


— Arrivée dans quarante secondes, commandant.


— Bien. Al, on en est où avec le colis ? demanda Névil en se tournant vers l’arrière.


— C’est pas joli. La température ne remonte pas alors que le caisson est au max. Rythme cardiaque et tension inchangés. Seules les hémorragies ont bien été stoppées par le Cardionium. Je lance un scan ?


— Ça ne sert à rien, il y aura trop de distorsions.


— Nous y sommes, commandant.


À peine arrêté au bout de la rampe nord, les portes arrière du blindé s’ouvrirent et Doria Brent, médecin chef du Maïliune, accompagnée de son assistant, le Dr Hach Gréganor, et de l’équipe médicale au grand complet, sortirent le patient du véhicule.


Doria se pencha sur le tableau informatif du caisson, y lut les indications et confirma l’état critique. Elle ordonna le transfert dans l’aile médicale et partit en toute hâte, sans se retourner.


L’adrénaline refluait de ses veines. Névil enleva enfin son casque et souffla. C’était à Brent de jouer ; lui avait fait le maximum.


Malgré tout, le commandant ressentit de nouveau cette gêne qu’il n’arrivait pas à déchiffrer… Quelque chose ne collait pas. Lorsque le superviseur de Zantlek lui avait demandé de secourir un transporteur, Garvianne avait pensé à un équipage au complet. Or, non seulement le vaisseau n’avait rien d’un transporteur, n’était-ce que par sa petite taille, mais en plus l’équipage ne se résumait qu’à une seule personne ?


Tous les autres corps qu’ils avaient vus dans la neige étaient des Siphonneux, il n’y avait aucun doute. Et puis, même si un seul homme s’occupait de cargaisons hors de prix, il aurait fallu une montagne de muscles rompue au combat. Alors que là, d’après ce que Névil en avait vu, la silhouette de son rescapé était bien chétive et légère, même avec sa combinaison.


Tiens, parlons-en de cette armure ! En matière de protection, c’était le summum, même si elle avait failli aujourd’hui. Seule l’armée avait normalement accès à ce genre de matériel.


Il lui fallait des réponses. Mais pour cela, encore fallait-il que son « invité » survive, ce qui était loin d’être gagné.


— Johaian, faites rapatrier l’épave de Zantlek. Je la veux dans la soute est.


— Oui, commandant.


— Alinsa, dès que ce sera fait, examinez-la sous toutes les coutures.


— À vos ordres, commandant.


Névil salua les deux soldats d’un signe de tête et partit rejoindre son pilote à l’avant du Maïliune.
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— Lancez le scan. Il faut que je sache par quoi commencer.


Avant de toucher à quoi que ce soit, Doria voulait connaître les dégâts.


Elle ne savait encore rien de son patient, pas même le visage qu’il avait car, même s’il n’avait pas porté ce masque de protection, elle n’aurait rien pu distinguer : le Cardionium avait laissé une fine pellicule opacifiante sur la vitre du caisson…


Lentement, les lasers se déployèrent sur toute la surface supérieure du cylindre et les images commencèrent à apparaître alors qu’une voix numérique énumérait les lésions :


— Humain, sexe féminin, 32 ans…


Le médecin eut un mouvement de surprise. Une femme ? Doria s’était attendue à tout sauf à cela ! Elle n’eut pas le loisir de se poser la moindre question, le robot diagnosticien continuait son analyse :


— … brûlure deuxième degré mollet gauche, blessure par balle cuisse gauche : aucun corps étranger présent, brûlure de laser deuxième degré hanche gauche, perforation poumon gauche, triple blessure par balle épaule gauche : trois corps étrangers présents dans cette zone, effritement de la clavicule gauche. Hémorragie interne, épanchement pleural…


— Il faut lui faire une ponction de toute urgence ou elle va se noyer dans son propre sang, réfléchit tout haut le médecin.


— Ou dans ce qui lui en reste, railla une infirmière.


— Si c’est de l’humour, abstenez-vous ! Nous sommes ici pour sauver une vie. Tout ce qui n’est pas en rapport avec les protocoles de soins n’a pas à sortir de votre bouche.


L’infirmière baissa les yeux et se remit au travail.


— Au moins, il n’y a rien aux vertèbres cervicales, je vais pouvoir lui retirer son casque.


Délicatement, Doria enfila ses mains dans les gants accrochés sur le côté du caisson et, en tâtonnant au niveau supérieur du blindage, elle finit par trouver le bouton d’ouverture de la protection faciale en haut de la tempe. Son mécanisme se défit et laissa apparaître derrière le verre sale un visage indistinct auréolé d’une chevelure de jais.


Le médecin fit ensuite entrer, par le sas droit, le matériel nécessaire pour enlever l’armure qui, elle, n’avait pas daigné se déconnecter du corps de l’inconnue. Après l’avoir protégé, cette cuirasse le maintenait, à présent, dans un état déplorable.


Brent prit un scalpel laser, pas d’autre moyen que de sectionner le matériau hyperrésistant. Mais lorsqu’elle l’approcha à une dizaine de centimètres, une alarme retentit et, en vérifiant les images renvoyées par le scanner, Doria découvrit de fines petites aiguilles se dresser sur la combinaison, prêtes à blesser ce qu’elles interprétaient comme un ennemi.
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— X, ouvrez le canal avec le gars de Zantlek.


— Tout de suite, commandant.


Le timonier s’affaira et, quelques secondes plus tard, la communication fut établie.


— Commandant Garvianne, nous attendions de vos nouvelles avec impatience.


— Nous n’avons retrouvé qu’un blessé. L’équipage se composait de combien de membres ?


— … Un seul, entendit-il après une légère hésitation. Il n’y avait que le pilote à bord.


— C’est une procédure inhabituelle…


— Cela nous permet de limiter les coûts.


Eh oui, l’univers entier n’était régi que par le profit !


— Quel est son état ?


— Je ne vous cacherai pas que ses chances de survie sont pratiquement nulles. Il est entre les mains de mon médecin chef et son équipe.


— Nous sommes certains que vous ferez au mieux.


— Qu’y avait-il dans le vaisseau ?


— Nous ne savons pas si la livraison a été effectuée ou non, mais la cargaison était assez précieuse pour que je ne vous en fasse pas une description détaillée sur cette fréquence.


Habile façon d’éluder la question.


— Nous sommes en train de remorquer le vaisseau sur le Maïliune, inutile de le laisser aux chasseurs d’épave.


— Faites comme bon vous semble, commandant. Nous vous faisons entièrement confiance. Nous affrétons en ce moment même un vaisseau sanitaire qui viendra récupérer notre pilote. Malheureusement, le plus proche est à un peu moins de quarante heures de vous. Vous serait-il possible d’attendre ou de venir à sa rencontre ?


— Je suis désolé, mais nous devons reprendre notre route. Nous passerons assez près de Ganast où il y a un très bon hôpital humain. Nous y ferons une halte et y transporterons votre pilote. Vous pourrez le récupérer là-bas.


— Ce sera parfait, commandant. Nous vous devons une reconnaissance infinie. Merci encore.


— Nous y ferons déposer l’épave du vaisseau aussi. Je demanderai qu’elle soit mise sous scellés.


— Parfait. Nous sommes prêts à dédommager l’Union pour tout ce que…


— Ce ne sera pas nécessaire, coupa le soldat. Nous sommes au service de la population avant tout. Juste une chose. Quelle est l’identité de votre pilote ?


— …


— Je répète, quelle est l’identité de votre pilote ?


— Paule Bénédi.


— Bien.


— À bientôt, commandant. Tenez-nous au courant de l’évolution de l’état médical de notre pilote.


— Je n’y manquerai pas. Maïliune, terminé.


X coupa la communication en disant :


— Vous aussi vous trouvez que ça sonnait faux, tout ça ?


— Aucun doute. Je vais voir l’épave, peut-être que…


— Commandant, j’ai besoin de vous au bloc 2, l’interrompit sans le savoir Doria Brent par le système de communication interne.


— Doc’ ? Un souci ?


— Oui, j’ai besoin de votre aval pour une procédure exceptionnelle.


*


— Je suis vraiment désolé, Maître. Je crains ne pas avoir été très convaincant, s’excusa le disciple.


— Vous avez fait de votre mieux. Maintenant, c’est à elle de jouer.


Le Grand Sage Dostine se détourna de l’espace de contrôle. Quelqu’un du Maïliune avait déconnecté la balise de détresse ; il n’avait plus aucune indication sur l’état de santé de sa protégée. Il devait s’en remettre à ces humains et à la bienveillance du destin.
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À peine arrivé au bloc 2, Névil comprit que quelque chose n’allait pas : toute l’équipe, y compris le Dr Brent, se tenait en retrait du caisson. Et même si le commandant n’était pas médecin, il savait l’urgence de traiter le blessé.


— Un problème, Doc’ ?


— Nous ne pouvons pas lui enlever sa combinaison.


— Pourquoi ?


— Elle est en mode « protection-attaque ».


— Comment cela ?


— Venez voir…


Doria refit le geste d’approcher le laser de l’armure, et de nouveau une multitude d’aiguillons se forma.


— Ce n’est pas possible, quand je l’ai porté, j’avais mon arme !


— La combinaison est très endommagée. Peut-être qu’il n’y a que la défense de proximité qui fonctionne encore. Toujours est-il qu’il n’y a qu’elle qui pourrait désactiver cela.


— Elle ?


— Oui, notre blessé est une femme.


Névil s’approcha du caisson. Même si la vitre souillée de Cardionium défigurait le visage de la naufragée, il n’y avait pas à s’y tromper. Il comprenait mieux, à présent, l’étonnante légèreté de son fardeau lorsqu’il l’avait transporté hors de l’épave.


— Paule… Avec un « e »…


— Pardon, commandant ?


— Elle s’appelle Paule Bénédi. Et j’avais cru que… peu importe. Vous vouliez mon aval pour une procédure, laquelle ?


— Comme je vous l’ai dit, la seule façon de retirer cette armure est qu’elle le fasse elle-même. Donc je voudrais baisser l’anesthésiant afin qu’elle se réveille, puis lui demander de…


— Faites-le, l’interrompit le commandant.


— Elle risque de souffrir de façon insupportable et…


— Si vous ne lui enlevez pas cette combinaison, elle mourra. Et si je ne me trompe pas, elle peut encaisser. J’en prends la responsabilité.


— Très bien, commandant.


Tout de suite, Doria fit signe à l’infirmière de baisser la dose de calmant et ils attendirent que la blessée ouvre les yeux.


Névil ne se résolvait pas à quitter les lieux. Il était persuadé d’avoir raison. Pourquoi la société Zantlek aurait-elle laissé une précieuse cargaison sous la protection d’un seul employé ? Cette femme devait forcément avoir des ressources insoupçonnées…


Pour en avoir le cœur net, il voulait voir le niveau de résistance de cette Paule Bénédi.


Mais la jeune femme ne se réveillait pas. Elle n’était pourtant pas dans le coma, son hologramme cérébral montrait une activité régulière et énergique.


D’un autre signe à peine perceptible, le médecin indiqua à l’infirmière de baisser à nouveau l’anesthésiant. Encore quelques secondes et les prémices du réveil apparurent sur les images que renvoyaient les scanners. Tout d’abord, les doigts se crispèrent, les paupières tressautèrent, les muscles se raidirent. La bouche s’entrouvrit et, alors que toute l’équipe médicale s’attendait à un hurlement de souffrance, il n’y eut qu’un léger soupir.


— Vous m’entendez ? Paule Bénédi ? Est-ce que vous m’entendez ?


Les paupières de la jeune femme se soulevèrent pour se refermer aussitôt.


— Paule, ouvrez les yeux ! Je suis médecin, je veux vous aider mais avant, il faut que vous fassiez quelque chose pour moi.


Cette fois, la patiente ouvrit les yeux d’un seul coup. Et même si Doria ne pouvait distinguer avec netteté les traits de son visage, elle était persuadée qu’elle avait mal… Il ne pouvait en être autrement.


— Qui… Où…


— Écoutez-moi ! Je sais que vous souffrez, alors je vais aller très vite. Je suis le Dr Brent. Vous avez été attaquée et nous vous avons récupérée sur Soblium où votre vaisseau s’est crashé. Vous êtes gravement blessée. Je peux vous soigner mais votre combinaison m’en empêche. Je vous demande de l’enlever.


Pendant la courte tirade du médecin, Méliana l’avait fixé avec intensité. Malgré sa respiration saccadée et la douleur affluant dans tout son corps, elle avait bien ingurgité tous les mots. Mais se mettre à la merci de ces inconnus ne pouvait pas être une bonne idée.


Méliana essaya de se tourner et se mordit la lèvre pour ne pas hurler lorsque son épaule cogna contre la vitre.


— Non, ne bougez pas ! Désactivez le système de défense de votre armure. Je me charge du reste.
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Méliana n’écoutait plus. Il fallait qu’elle sorte de là. Son corps se soignerait de lui-même, il était équipé pour cela. Elle essaya de pousser avec son bras droit une des parois de sa prison de verre… rien n’y fit.


Alors, elle plaqua ses genoux d’un côté et prenant appui avec son dos de l’autre, elle essaya de forcer sur les murs opaques.


Soit ce caisson était à toute épreuve, soit ses forces n’étaient pas encore revenues car rien ne bougea. Il n’y eut pas même un petit craquement.


Tout à coup, un poing s’abattit violemment sur la vitre du dessus, au niveau de son visage. Surprise, Méliana leva les yeux et se retrouva face à un homme portant une armure spaciodite. Donc, il devait venir de l’extérieur et peut-être même était-ce lui qui l’avait ramenée ici.


— Ou vous désactivez cette foutue armure, ou je vous laisse crever dans ce caisson !


Elle le voyait distinctement, le verre épais et altéré ne gênait en rien son acuité visuelle hyperdéveloppée grâce à l’entraînement des Sages.


La voix était étrange. Basse et éraillée. Le visage était énergique : mâchoires carrées, lèvres attirantes, nez parfait, front fier. La jeune femme eut tout de suite confiance en lui, parce qu’elle savait qui il était. Jamais elle n’aurait pu oublier la couleur si particulière de ses iris, ce gris piqueté de taches dorées. Comment était-ce possible de le retrouver ici et maintenant ?


D’une main malhabile qu’elle porta à l’arrière de son cou, elle appuya sur le déclencheur d’urgence de sa combinaison et celle-ci se défit entièrement, libérant son corps meurtri.


— Augmentez les anesthésiants, nous allons pouvoir travailler, intervint le médecin. Merci, Paule. Lorsque vous vous réveillerez, tout ira beaucoup mieux.


Méliana ne regarda pas le médecin, elle avait les yeux braqués sur celui qui lui avait ordonné d’obéir. Et à cet instant, elle regretta d’avoir eu confiance parce qu’il la regardait avec tant de suspicion qu’elle était persuadée que lui aussi la reconnaîtrait bientôt, et cela ne pourrait qu’engendrer nombre de complications.


Les calmants faisant leur effet, elle sentit ses paupières s’alourdir et s’endormit en quelques secondes.


— Rude mais efficace, commenta le médecin. Merci, commandant.


— Faites ce qu’il faut pour la remettre sur pied.


— Oui, commandant.


Névil sortit du bloc.


Ainsi, il ne s’était pas trompé. Cette Paule Bénédi avait de la ressource et elle pouvait supporter bien plus que le commun des mortels. Il n’y avait qu’à voir la façon dont elle s’était débattue pour sortir du caisson alors qu’elle était criblée de balles. Cette femme ne pouvait être une simple pilote à la solde d’une société de fret. Il y avait forcément autre chose…


— Commandant, je viens de prévenir l’Union que nous reprenions notre route et que nous ferions une halte sur Ganast pour déposer notre colis, entendit Garvianne par l’intercom.


— Merci, X. Je vais dans la soute examiner l’épave.


*


Heureusement qu’ils avaient un bon réseau d’espions. Au moins savaient-ils à quoi s’en tenir. La mauvaise nouvelle ? Méliana était vivante. Dans un sale état, mais toujours en vie.


— Elle est venue à bout d’un commando entier de Siphonneux. Il va vraiment falloir que nous trouvions une solution plus… radicale, annonça Ifolgon.


— Peut-être pas. Elle est à présent « invitée » sur un vaisseau de l’Union, et cela ne durera sûrement pas, se réjouit Lucius.


Vèl interrogea son patron d’un regard curieux.


— Il y a deux solutions. La première, c’est que quelqu’un sur ce vaisseau découvre son identité. En ce cas, elle sera ramenée manu militari sur Terre. Ou mieux : devant la Congrégation. Là, je pourrai jouer de mon statut et la faire enfermer à vie, voire la faire exécuter pour haute trahison !


Ifolgon garda le silence, attendant que le Sénateur continue, ce qu’il s’empressa de faire en jubilant.


— La deuxième : personne ne découvre son identité. Elle sera certainement déposée sur une planète, pas trop loin de leur position. Alors, nous pourrons envoyer un assassin et mettre un terme définitif à la vie de cette chienne qui m’empoisonne l’existence. Dans les deux cas, je suis le vainqueur !


Lucius touchait enfin du bout des doigts le pommeau de cette épée de Damoclès qu’il pourrait bientôt enlever d’au-dessus de sa tête. Ensuite… Tout se mettrait en place et il deviendrait l’homme le plus puissant de ce siècle. Un héros ! Rasséréné, il s’adossa confortablement à son fauteuil et dégusta ce verre d’alcool qui lui faisait tant envie, un sourire accroché aux lèvres.


Vèl, lui, extrapolait silencieusement les résultats de ces deux options. Il finit par convenir que, cette fois, Éliostate avait peut-être raison…
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— Très bien, initialisez le robot chirurgien. Programmez-le pour une ponction pleurale. Et trouvez-moi du sang, il faut la transfuser.


Deux infirmières s’affairèrent autour de l’ordinateur commandant le robot. En quelques secondes, celui-ci fut opérationnel et se mit en position au-dessus du thorax de la blessée. Un scanner de vérification fut effectué et le robot reprit sa place initiale sans intervenir.


— Que se passe-t-il ? s’enquit Doria en se plaçant devant les nouveaux clichés.


Elle fut stupéfaite. Dix minutes plus tôt, elle aurait juré avoir vu une perforation du poumon et une masse de liquide envahissant la plèvre. Il n’y avait plus rien…


— La tension a remonté, l’informa l’infirmière en chef. Le rythme cardiaque est toujours faible mais régulier. L’hémorragie intercostale a disparu.


— C’est impossible !


— Ce n’est pas tout. Les blessures de sa jambe commencent à cicatriser.


— Qu’est-ce que ça veut dire ?


— La seule blessure grave reste celle de son épaule. Ce qui régénère ses tissus n’en vient pas à bout.


— Peut-être parce que les projectiles sont encore à l’intérieur. Cela doit bloquer le processus.


Alors qu’elle finissait tout juste sa phrase, l’une des balles ressortit d’elle-même.


— C’est incroyable !


— Scannez-moi cette zone et faites un prélèvement sanguin.


*


— Si vous voulez mon avis, commandant, c’est un drôle d’engin.


Névil n’avait pas entendu Johaian arriver. Il était perdu dans ses pensées devant l’épave de la survivante.


Drôle d’engin ? Certainement. Drôle de pilote aussi…


— Comment va le blessé ? Il tient le coup ?


— C’est une femme. Et oui, pour le moment, elle tient le coup.


— Ouah ! On est allés jouer les chevaliers servants ? Sauver une délicate damoiselle en détresse… Ça ne nous était encore jamais arrivé, ça !


— En détresse, oui. Délicate, non !


— Pardon ?


— Rien, éluda Névil. Qu’a-t-il de particulier, cet appareil ?


— Eh bien, tout d’abord, les commandes. Rien à voir avec un appareil humain. Je ne saurais même pas le mettre en marche, quant à le piloter… Un hybride, peut-être… Les moteurs sont aussi puissants que ceux d’un croiseur, autant dire que ça doit dépoter. Il est bardé d’électronique de pointe et son système furtif n’a rien à envier au nôtre. Ça n’a rien d’un transporteur de fret, ce truc-là.


— Quoi alors ?


— Eh bien, en fait… Même si je n’en ai jamais approché de près, je dirais d’après ce que j’en sais… que ça ressemble aux vaisseaux des Ombres.


Névil se retourna d’un bloc vers son lieutenant.


— Je sais, commandant… Ça paraît plus qu’improbable, mais…


— Pas tant que cela…


— Vraiment ?


— Et la cargaison ?


— Il n’y avait rien à l’intérieur.


Évidemment… Tout cela sentait le mystère le plus complet et Névil n’aimait ni les mystères ni les surprises.


— Au niveau armement, rien à dire, intervint Alinsa qui sortait de l’épave. Tout ce que vous pouvez imaginer de plus destructeur y est. Un véritable arsenal !


— Ça ne me plaît pas…, pensa le commandant à voix haute.


— Y a quelque chose de louche là-dessous.


— Bon. Allez prendre un peu de repos, tous les deux. Je vous veux frais et dispos sur le pont dans deux heures.


Le second et le lieutenant ne se firent pas prier.


Névil, quant à lui, resta un long moment sur place à chercher des réponses.


Il se rendit vite à l’évidence, hormis ce qu’en avaient dit Johaian et Alinsa, il n’y avait rien de plus. Rien qui invalidait la version de la société Zantlek… Rien, non plus, qui la confirmait vraiment.
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— Docteur, le robot n’arrive pas à extraire les deux balles restantes. Les tissus se referment dès qu’il effectue une entaille.


— Dans ce cas, je vais le faire moi-même.


— Docteur, les protocoles ne permettent pas de…


— Si on ne fait rien, elle restera handicapée à vie, et je ne pense pas que perdre un bras sera très positif pour son avenir.


— Peut-être devrions-nous attendre encore un peu. Après tout, son corps peut rejeter les projectiles tout seul, comme tout à l’heure.


— S’il le pouvait, il l’aurait déjà fait. Les tissus se referment trop vite pour que les balles puissent remonter. La première est bloquée dans la clavicule et la deuxième est si près du cœur qu’au moindre mouvement, elle pourrait l’endommager. Sans compter le risque d’infection. Non, je vais le faire, c’est la meilleure solution. Déviez l’anesthésiant, faites-le passer par intraveineuse et ajoutez une dose de Cardionium pour réguler les possibles hémorragies.


— C’est un très gros risque, docteur. Êtes-vous certaine que…


— Nous n’avons pas le choix…


L’infirmière en chef obtempéra malgré son évidente réticence.


— Docteur Brent, vous devriez regarder l’analyse de l’échantillon sanguin. Ça vaut le coup d’œil, intervint le laborantin.


Alors qu’elle enfilait des gants stériles, Doria se retourna vers un petit écran où l’image du sang de la patiente était grossie plusieurs milliers de fois. Tout devint clair… Le corps de la jeune femme n’avait pas la faculté de se régénérer seul. On la lui avait octroyée ! Nanotechnologie associée à la biologie moléculaire. L’organisme tout entier de cette femme était saturé de nanobioses… Ces petites machines microscopiques se mêlaient aux cellules du corps qu’elles colonisaient en leur apportant améliorations, régénération des pouvoirs psychiques et force surhumaine.


Mais comme tout, ces nanobioses avaient leurs limites. Ayant décelé les dégâts causés par les deux balles restantes, les petites machines, incapables de les oblitérer, cherchaient à recouvrir les intruses de chair pour effectuer la cicatrisation. La technique n’était pas nouvelle. Parfois, au lieu de faire plus de dommage en enlevant un corps étranger, on le laissait en place. Mais là, c’était une erreur.


Bien sûr, Paule Bénédi survivrait, mais elle serait lourdement handicapée et son cœur risquerait des lésions à chaque instant. C’est pour cela que Doria allait intervenir. Encore fallait-il contourner les nanobioses qui, elles, chercheraient à empêcher toute intrusion en refermant immédiatement les incisions. Une vraie partie de plaisir !


Sans plus attendre, le médecin ouvrit la partie supérieure du caisson médical et se pencha au-dessus de la blessée qu’elle fit allonger sur le ventre. D’un geste sûr, elle incisa juste en dessous de l’omoplate et s’empressa de mettre plusieurs écarteurs dans l’entaille afin de contrer les nanobioses.


Elle aurait pu s’y prendre autrement, ouvrir la cage thoracique pour avoir plus de place et une meilleure visibilité. Mais elle était en terrain inconnu. Là, au moins, elle pouvait prendre son temps et y aller petit à petit.
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— Peut-être pourrions-nous les recontacter afin d’en apprendre davantage sur son état de santé ? tenta le jeune disciple face au froid silence de son Maître. Il se pourrait que…


— Non, coupa Dostine. Cela risquerait d’éveiller leurs soupçons. Elle est censée n’être qu’une pilote parmi d’autres. Quelle société se soucierait d’une simple employée ? Non, il faut attendre… et prier.


*


Dans sa cabine, Névil Garvianne eut beau se passer de l’eau fraîche sur le visage, rien n’y fit. Il n’arrivait pas à se débarrasser de ses fantômes. Pourquoi refaisaient-ils surface maintenant ?


Que n’aurait-il pas donné pour revenir en arrière et faire autrement ? En tant que soldat, il avait vu et fait des choses bien et d’autres plus contestables. Il avait sauvé des vies, en avait perdu et, pire, sacrifié…


On ne devenait pas commandant d’un vaisseau comme le SU Maïliune sans faire ses preuves. Seulement cela coûtait cher. Parfois, vivre avec son passé était insupportable. Pendant ces courts instants, il se réfugiait dans un endroit calme et, seul, il essayait de surmonter ses doutes et ses regrets. Jamais il n’avait montré à quiconque cette part de faiblesse qui faisait pourtant bien partie de lui.


À personne…


Ses hommes comptaient sur lui et avaient besoin d’un chef solide.


Lorsque Névil rentrait sur Terre et qu’il voyait ses amis, c’était pour se détendre et profiter de cette planète sur laquelle il ne retournait qu’une à deux fois par an. Quant à sa famille, elle n’aurait jamais pu comprendre. Non, ces moments, il les gardait pour lui. Il les gérait seul. Ils étaient son épreuve. Une façon de lui rappeler que de chaque décision découlaient inévitablement des conséquences.


Trois coups brefs le sortirent instantanément de sa nostalgie. Il s’essuya le visage à la hâte et appuya sur le bouton d’ouverture de la porte coulissante. Il se retrouva face au médecin chef Brent. Elle avait sur le visage une expression d’intense gravité.


Névil en tira immédiatement la conclusion que leur blessée n’avait pas survécu.
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— Il faut que je vous parle, commandant.


— Entrez, Doria. Asseyez-vous…


Le docteur fit quelques pas, mais il lui fut impossible de s’asseoir. Elle se mit à marcher de long en large en se tortillant les doigts, sans savoir comment aborder le sujet qui l’amenait.


— Elle est morte ? C’est ça ?


Là, Brent s’arrêta net.


— Non ! Bien sûr que non ! Au contraire, elle sera sur pied d’ici très peu de temps.


— Vous me faites marcher ? s’étonna Névil qui se rappelait les nombreuses blessures mutilant le corps de Paule Bénédi.


— Commandant, je peux vous assurer que dès son réveil, cette femme arpentera le vaisseau aussi facilement que vous ou moi. Et c’est tout le problème.


— Doc’, vous êtes un très bon médecin. C’est moi qui vous ai recrutée, je connais votre dossier mais, pardon de me montrer aussi franc, vous ne faites tout de même pas des miracles ! À son arrivée, cette femme était aux portes de la mort. Et maintenant, vous voulez me faire croire qu’elle est complètement rétablie ?


— J’ai dit : quand elle se réveillera. C’est d’ailleurs pour cela que je n’ai pas arrêté les sédatifs.


— Quoi ? Vous perdez la tête ?


— Vous permettez que j’utilise votre ordinateur ? J’ai quelque chose à vous montrer.


— Faites, répondit Névil, l’air sceptique.


Doria s’affaira et ouvrit plusieurs fichiers à l’attention de son supérieur.


— Regardez…


Garvianne s’exécuta. Au départ, il ne comprit rien à ce qu’il voyait et puis, à force de chercher, il réalisa peu à peu…


— Ce n’est pas une femme ordinaire, commandant.


Ça, c’était certain… Vu ce qu’il avait sous les yeux, le voile de mystère qui entourait son invitée commençait à se lever et Névil sentit son cœur s’emballer.


— Au départ, je croyais que son corps avait la faculté de se régénérer tout seul. J’ai pensé à une mutation génétique comme l’on peut en voir dans les colonies extérieures. Celles exposées à l’élément RAR. Mais après avoir examiné plusieurs prélèvements, je me suis aperçue qu’en fait, son corps était plein de nanobioses. Et ce n’est pas tout, ces nanobioses ont directement fusionné avec ses cellules. Il y en a partout ! Dans son système sanguin, son système nerveux, tous ses organes, jusqu’à son cortex cérébral. Elles font intégralement partie de son organisme… Vous voyez où je veux en venir ?


— Nous avons une Ombre dans l’aile médicale.


— Je le crains, oui.


C’était donc cela, le secret de Paule Bénédi ? Et encore, seulement la partie visible de l’iceberg, mais Névil garda cela pour lui.


— Ça risque de poser pas mal de complications, continua le médecin. Car même si ce sont nos alliés, même si nous leur devons un respect à la limite de l’allégeance, en aucun cas l’Union ne tolérerait sa présence sur le Maïliune !


— Je sais…


— Le Maïliune est un vaisseau expérimental. Tout y est classé secret-défense. Il est le résultat d’une collaboration entre humains et Arcans, ce qui est interdit par la Congrégation ! Le Maïliune n’est pas censé exister ! Cette femme pourrait le découvrir et mettre l’Union dans une position délicate.


— Je sais, répéta Névil froidement.


— Et puis, il y a les choses plus terre à terre. Si votre second la croise en sachant ce qu’elle est, elle est capable de lui tirer dessus…


— Cela n’arrivera pas. Alinsa se tiendra tranquille.


— C’est tout de même prendre un très gros risque.


Doria avait raison. Tout ce qu’elle venait de dire était vrai et il fallait en tenir compte. La plus grande partie du mystère de Paule Bénédi était résolue, tout en laissant beaucoup d’autres questions en suspens.


— OK, Doc’, vous allez boucler cette Ombre dans sa chambre et arrêter les sédatifs.


— Commandant, il…


— Cantonnez aussi le personnel médical présent lors de votre intervention dans ses quartiers. Qu’il n’ait aucun contact avec les autres membres de l’équipage, la coupa Névil.


— Je peux…


— Vous ne parlez de vos découvertes à personne, l’interrompit-il à nouveau. Il y a encore quelque chose que je dois tirer au clair. Je viendrai vous voir dès que j’aurai tous les éléments.


— Bien, commandant, se résigna Doria, voyant qu’il était inutile d’essayer de lui faire entendre raison.


Elle partit sans bien comprendre les décisions de son commandant. Réveiller une Ombre à bord du Maïliune était une erreur. Elle en était persuadée.
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— X, ouvrez le canal avec Zantlek et passez-le moi dans mes quartiers. Faites aussi une recherche pour trouver le point d’origine.


— Tout de suite, commandant.


Cinq secondes plus tard, Névil était en communication avec le soi-disant conseiller de Zantlek.


— Commandant Garvianne ! Comment va notre pilote ?


Névil serra les mâchoires. Il commençait à entrevoir à qui il avait affaire et cela le réjouissait, en même temps qu’une sourde inquiétude le taraudait. Il avait deux options : prêcher le faux pour savoir le vrai, en douceur et avec la plus grande diplomatie, ou bien tout déballer le plus abruptement possible et voir la réaction de son interlocuteur.


— Paule Bénédi va parfaitement bien. Elle sera rétablie d’ici peu.


— Nous sommes heureux de l’entendre ! Votre intervention lui aura donc sauvé la vie.


— Je n’ai fait que la ramener à bord.


— Votre équipe médicale a fait le reste…


— En fait, il semblerait que le corps de votre pilote se soit remis… de lui-même.


Un long silence accueillit cette déclaration. Névil poursuivit.


— Nous avons dû effectuer quelques prélèvements avant d’intervenir médicalement sur votre employée. Les résultats sont assez… édifiants.


Toujours le silence en guise de réponse. Névil s’assura que le canal était toujours ouvert et comme c’était le cas, il continua.


— Les autres races pensent que l’humanité est trop impétueuse. Je suis humain et je ne suis pas impétueux, mais je déteste que l’on me mène en bateau ! Vous avez demandé mon aide afin de sauver un pilote qui s’était crashé. J’ai obtempéré sur la bonne foi de vos informations.


— …


— Finalement, je me retrouve dans une position très inconfortable… parce que j’ai une Ombre à bord d’un vaisseau de guerre et que ma hiérarchie ne l’acceptera pas !


— …


— Vous m’avez dit être le superviseur de la sécurité de la société Zantlek. J’ai un doute là-dessus. Je pense que je suis en relation avec l’Ordre. Je me trompe ?


— …


— Vous m’avez dit aussi que cette femme s’appelait Paule Bénédi et là encore je pense que ce sont des craques, non ?


— …


— Comme l’on dit sur Terre : « Qui ne dit mot consent. » J’imagine donc que je suis dans le vrai.


— …


— Et vous avez fait tout cela parce que vous aviez peur que je découvre sa véritable identité. Parce que si elle est bien celle que je crois, je suis obligé de la livrer à la Congrégation.


— Communication interrompue, commandant. Et impossible de retrouver le point d’origine.


— Ce n’est pas grave, X. Je sais parfaitement à qui j’avais affaire. Nous changeons de cap. Direction la station Ébantus. Nous allons devant la Congrégation.


Il n’y avait pratiquement plus aucun doute quant à l’identité de sa passagère, cela ne servait donc à rien d’aller jusqu’à Ganast.


Le plus dangereux, c’était qu’il allait devoir gérer sa rencontre avec cette invitée surprise, et que cela risquait d’être éprouvant. Longtemps, il avait espéré la revoir. Et même s’il avait fait sa vie d’homme, l’image de cette femme – la première qui avait vraiment compté pour lui – était restée gravée dans un recoin de son esprit et encore plus dans son cœur. Car ce ne pouvait être qu’elle ! Sinon, l’Ordre se serait présenté sous sa véritable identité et il n’aurait pas menti sur celle de la femme qui était en ce moment même dans l’aile médicale du Maïliune.


Névil avait longtemps rêvé à ces retrouvailles. Malheureusement, c’était avant…


Avant qu’elle ne devienne la seule Ombre en fuite dans l’univers.


Aujourd’hui, il était commandant de l’Union.


Aujourd’hui, il avait des obligations et les mettre en application allait lui coûter.


— Bien, commandant. Je préviens l’Union ?


— Oui. Qu’ils nous prévoient la même baie d’amarrage que d’habitude !


Sage précaution afin qu’aucun garde d’Ébantus ne vienne mettre son nez trop près du SU Maïliune…
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— Docteur Brent, je crois qu’elle revient à elle…


Doria se pencha sur le côté et vit par la vitre de séparation qu’effectivement, sa patiente venait de se tourner dans son lit, ce qui laissait présager un réveil imminent.


— Et le commandant qui n’est pas là…, ragea-t-elle.


Que devait-elle faire ? Le prévenir ? Remettre une dose de sédatif dans la perfusion ? Se rendre auprès de la jeune femme pour s’assurer de ses constantes ?


Plus le temps de tergiverser, Paule Bénédi venait de se redresser sur son lit.


 


Ainsi elle était toujours en vie… Elle avait survécu – une fois de plus. Était-ce une bonne chose ? Son Maître dirait que oui. Pour sa part, loin d’en être sûre, elle n’arrivait pas à se réjouir. Ce dont Méliana était certaine, c’est qu’au moins une personne n’en serait pas heureuse : Lucius…


Elle regarda autour d’elle, essayant de reconnaître son environnement. Certains détails lui permirent de comprendre qu’elle se trouvait dans ce qui ressemblait à un hôpital. Pourtant, elle sentait les vibrations imperceptibles du vide interstellaire frottant contre la coque. Donc, elle était à bord d’un vaisseau inconnu l’emmenant vers une destination inconnue, et en tournant la tête vers la droite, elle put conclure qu’elle était, en plus, entourée d’inconnus…
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